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SATIRIQUE, POLITIQUE ET, LITTÉRAIRE On traite à fo,.fait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... 

Simple rapprochement 

On sait que c'est sous prétexte deménager 
les deniers des contribuables, que ~1. War­
nant et ses complices veulent réintégrer les 
prêtres catholiques dans les écoles comum­
nales. 

Ces messieurs pal'lent d'une dépense de 
cent mille et même de cent cinquante mille 
fraacs, pour le cas où le gouvernement, vou­
lant punü· la ville de sa constance libérnle, 
lui retirerait des subsides. 

Bien entendu, ces faux libéraux ne citent 
aucun chiffre à l'appui de leurs affirmations. 
Ils jettent au hasard un gros chiffre dans 
la discussion, se disant sans doute que l'on 
prendra leurs bourdes poul' paroles d'Evan­
gile. 

En revanche, les conseillers qui ont étudié 
sérieus"men t le côté financier de la question, 
affirment que la dépense ne dépas:lera cer­
tainement pas les cinquante mille francs. 

Au surplus, M. Warnant et ses n.mis ont 
un joli toupet en se posant en défenseui· des 
deniers des contribuables. 

Ne sont·ce pas eux qui, le 18 février de 
cette auuée, à la séance oit l'on installait 
solennelleme ... t le co lège aujourd'hui culbu­
té, faisaient approuver par Je Conseil, malgré 
l'opposition de \.1. Ilrnssens, la co11duite de 
la fabrique de l'église de St Martin qui, au 
lieu des 14 mille francs que la ville lui 
avait accordé:!, avait dépen;;é soixanlt' et un 
mille francs. 

Quarante-~epl mille francs de différence, 
c'était un joli denier, mai" comme il s'agis­
sait d'une chose plus importante que de 
maintenir un p inc1 >e, comme il s'agissait 
d'une église sou veut uonorée de la présence 
de M. le conseiller Bourdon, les doctriuafres 
passàrent légèrement sur la dépense. 

C'5st à la même séance que le Collége, 
présidé par M. Warnant, si économe aujour­
d'hui, parvint à faire voter par le Conseil, à 
une voix de majorité, un subside de vingt 
mille francs au Jardin d'Acclimatation. 

Quaud il s'agit de sauver nos écoles, de 
maintenu le principe de la laïcité de l'ensei­
gnement communal, ~I. Warnant se montre 
férocement économe. 

Quand il s'agit de sauver les singes du 
Jardin d'Acclimatahon,~1. Warnant devient 
prodigue. 

Certes, je conçois parfaitement que, pour 
M. Warnant, les enfants de nos écoles 
soient bien moius intéressants que des mar­
ticots, mais au moins M. Warnant devrait­
il un peu faire abstraction de ses sympathies 
person1.1elles pour se conformer à l'opinion 
de ceux qui l'ont 6lu. 

De la part cle uotre élégant bourgmestre, 
une pareille sollicitude pour les singes 
ressemble fort à du népotisme - et un 
bourgruesire archi-libéral, M. Warnant, ne 
devrait pas se mettre ainsi à imiter les 
papes! CLAPE'l'TE. 

Les destructeurs « libéraux » 

DE 

l'enseignement public. 

Les prétendus protecteurs libéraux des 
a pionniers de la civilisation n sou t décidé­
ment de jolis farceurs, et i\L Scaff, directeur 
de2 écoles communales de Tilff, doit se faire 
une asstz piètre idée de la valeur qu'on 
accorde on haut lieu à la bonne foi. 

Il y a dix ans, M. S.:aff, qui avait déjà 
dix ans de service alors, était instituteur à 
Liége et se faisait 2000 francs de traite­
ment. Travailleur, intelligent, bien noté de 
ses chefs, il serait actuellement directeur ou 
sur le point de le devenir. Il gagnerait 3000 
à 3300 francs, ce qui, en somme, n'est pas 
exorbitant quaHd on a passé Ja qmirantaiue 
et près d'un quart de siècle, à instruire la. 
marmaille d'uue grande ville. 

:Malheureusement, .M. Sc~ff était marié, 
père de famille, et 5 francs par j uur ne 
pèseut pas lourd dans un ménage. Aussi, 
croyant améliorer ta position, M. Scaft ac­
ccpta-t-il le traitement minimum de 2400 fr. 
que lui garantissait le Conseil communal de 

Tilff par l'organe séduisant et tentateur de 
son bourgme:>tre, i\l. X eef. 

M. Scaft' remplit, paraît-il, sa mission 
avec dévouement ; il introduisit l'épargne 
dans ses écoles, ses élèves eurent du succès 
dans les concours et jamais ses chefs n'arti­
culèrent l<> moindre grief coutre lui. 

Comme toute belle conduite mérite ici­
bas sa récompense, M. Scaff obtint la 
sienne. 

Sous prétexte d'équilibre budgétaire, le 
Conseil communal libéral de Tilff que 
dirigent et qu'inspirent de pauvres million­
naires tels que MM. Neef et de Sauvage, 
vient de réduire hbéralement de 400 frs. le 
traitement de son directeur, tout en lui 
adressant une lettre excessivement élogieuse 
où on le congratule et le remercie du zèle et 
du dévouement qu'il a déployés dans ses 
modestes et difficiles fonctions. 

Ah 1 Io bon billet que M. Scaff a reçu là ! 
Il pouna. le relire chaque joui· avec fierté en 
senant d'un cran la boucle de son pantalon, 
et le léguer comme titre de noblesse à ses 
enfants, à moi us qu'au préalable il n'ait été 
forcé de les dérn1er pour leur conserver un 
père. 

Bien que dirigé par lies hommes, qui, 
semblables au juif Eléazar, sont cousus 
d'or, le Conseil communal de Tilff a posé un 
acte immoral et impolitique: immoral car 
il viole sans vergogne les engagements pria 
vis-à-vis de M. Scaff; impolitique, car il 
tend à justifier les exécutions scolaires des 
admiu1strations catholiques. 

Il est vrai que nos gouvernants" ne sont 
pas là dessus r. comme disent nos bt:llles 
petites en quête d'un souper. Frappei· les 
humb:e;; dans leur avenit· et daus leur bien­
être, los fourrer dans le guépier politique 
pour ou faire des butoirs et des têtes de 
turc, sont choses c mrautes aujourd'hui, et 
puis, pour ces h lUts seigneurs de la finance, 
ces barons de la gaillette et ces mat·quis du 
fer forgé, 400 frs n'est-cc pas une müièra? 
c'est le prix d'une loge au théâtr+-, d'une 
nuit de .. conversation avec une vierge folle; 
c'est la culotte d'une heul'e de baccarat. 

Mon pauvre M Scaff, nous vous en voyons 
nos coucloléaµces. Vous en serez quitte pour 
manger un peu moins, vous et vos t>nfants. 
A l'avenir, faite corn.me le guillottiné, par 
persuasion, d'Eugène Chavatte; ayez moins 
de confiance et faites timbret· et enregistrer 
vos contrats avec la maison de Tilf, Robert 
Macaiie and C0 • 

Explications pour rire. 

Nous avons a~isté lundi, au Conseil 
communal, à une jolie comédie. 

1\1. Warnant est venu donner lecture 
d'une déclaration coufirmaut tout ce que le 
Jour1ial paga avait dit au sujet de MM. 
Rtnkin et ~licha, en affil'mant que ces mes­
sieurs, après avoir formellement promis <le 
voter l'a.mendemont l\iagis, ont violé leur 
pt·omesse. 

De son côté, M. Micha a lu un discours, 
tt-ès uet, disaut tout j nste le contrafre, c'est 
à diro aflirruant que M. Warnant lui-même 
avait reconnu qne le Collége ne devait pas 
prendre position sur la question de la revi­
sion et que chaque membre pouvait, dans 
cette affaire, agir selon ses impressions per­
sonnelles. 

Puis après cette lecture, M. Warnant 
déclare les débats clos. 

On ne se moque pas du monde à ce 
point là 1 

Les deux déclarations sont absolument 
contradictoires. Si M. Warnant a raison, 
M. l\licha ne dit pas la vérité, et si M. Micha 
dit la. vérité, c'est que M. Warnant est un 
blagueur 1 

C'est là dessus qu'il aurait fallu s'ex­
pliquer. 

Or, uon seulement M. Warnant n'ex)llique 
rien, mais il empêche même M. Magis de 
donner, lui aussi, des explications. Tous 
les membres du Conseil out cependant, au 
même titre que M. Warnant, le droit de 
donner au public des explications sur leur 
conduite. Mais .M. Warnant a senti que si 
l'on s'expliquait, il devrait reconnaître avoir 
agi, daus toute cette affaire encore, avec son 
étourderie habituelle. Ne pouvant, après les 
explications .ie M. nlicha, se til'er décem­
ment d'affaire, M. Warnant a préféré ne 
pas paraître remarquer qu'il venait de rece­
voir une sorte de démenti et il s'est empressé 
d'étouffer le débat ! 

Quant au public qui, certes, a le droit, lui, 
d'avoir des explications sur la conduite de 
ses mau<latairt>S, et qui voudrait bien savoir 
à qui incombe la responsabilité du gâchis, 
on ne daigne rien lui dire. 

Il est vrai que ce bon public liégeois s'est 

n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits . 

toujours si bien laissé conduire par ce bout 
du nez, qu'il y aurait sottise à se préoccuper 
le moins du monde de lui. 

Pour les meneurs du doctrina.risme, le 
public est une quantité négligeable 1 

CLAPETTK 

Un accident arrivé à une de nos pierres 
lithographiques, nous a forcé à remplacer, 
au pied levé, nott'e dessin de la quatrième 
page, consacrée à la crise communale, par 
un croquis pris dans une église de la ban­
lieue, où un organiste, une sorte de petit 
frère beaucoup trop petit pour atteindre les 
pédates de l'orgue, ne parvient à se tirer 
d'affaire qu'en se faisant aider par deux 
voisins de bonne volonté. 

Au Conseil communal. 

Séance dtt lundi 9 novembre. 

PRÉSIDENOE DE M. KA.KAFOUGNA. 

M. LE PRÉSIDENT. - Messieurs, avant 
d'aborder l'ordre du jour, je tiens à vous 
donner quelques explications sur la démis­
sion que mes collègues et moi avons adres­
sée au roi. 

(M. le bourgmestre donne lectui·e d'un 
discours d'où il semble que les membres du 
Collége s'étaient engagés à voter tous l'amen­
dement Magis. Pendant cette lecture, des 
conversations particulières s'engagent entre 
les membres. 

M. DREYEA M. ATTOUT.-Mais,voyons, 
franchement, quel intérêt avez-vous à faire 
cette. déclaration? Pourquoi croyez-vous 
devou· faire des mamours à la Doctrine? 

M. ATTOUT. - Tiens, mais c'est parce 
que mon nom n'a pas été prononcé une 
seule fois parmi ceux qui seraient appelés à 
figurer dans un collége progressiste ; alors 
naturtllement, je me retourne de l'autr~ 
coté, j'y ai encore peut-être quelques 
chances 1 

M. le PRÉSIDENT. - J'ai dit, Messieurs ! 
La parole est à .M. Micba.. 
(M. Micha donue lecture d'une déclara­

tion d'où il résulte que M. Warnant aurait 
parfaitement admis que chaque membre du 
Collége pût conserver son opinion per­
sonnel.!~ et vot~r à sa.guise sur la proposition 
de revi~ion . ~ 

M. le PRÉSIDENT. - Maintenlltnt que nous 
nous sommes expliqués, passons à autre 
chose!. .. 

M. MAGIS. - M. le Président, je ... 
M. le PRÉSIDENT. - Je ... quoi 1 
M. :;\!AGIS. - Je demande la par .. 
M. le PRÉSIDENT. - La parole ! Jamais de 

la vie 1 
M. M.AG1s. - Mais 1... 
M. le PRÉSIDENT. - Il n'y a pas de mais, 

fermez votre boîte ! 
M. MAGIS. - Cependant 1 
~·.LE PRÉS~DENT. - Pas de "ûependantn 

qm ucnne, taisez-vous ! 
i\1 . .MAGIS. - C'était pour demander des 

explications sur ... 
M. L"E PRÉSIDENT. - Ilein 1 des expli­

cations 1 Mais il ne manquerait plus que 
celà 1 Les membres du conseil se mêler 
de demander des explications : comptez là 
dessus et buvez de l'eau 1 

M. MAGIS. - C'est que les journaux ... 
M. LE PRÉSIDENT. - Je me moque des 

journaux, vous ne parlerez pas, voilà tout ! 
M. MAG1s. - J'aurais désiré, cepen· 

dantf. .. 
M. LE PRÉSIDENT. - Voulez-vous vous 

taire ou je vous mets dans le coin, en péni­
tence! ... 

M. MAGIS. - Oui, m'sieur 1 je ne le ferai 
plus 1 ... 

M. LE PRÉSIDENT. - A la bonne heure, 
mais que cela ne vous arrive plus 1 C'est que 
je venx de l'ordre dans ma classe 1 Le pre­
mier qui bouge encore attrapera deux 
heures d'arrêt et tout un numéro du Journal 
de Liflg~ à copier 1 ••• 

Tous, (avec terreur). - Pardon, m'sieur, 
pardon 1 nous ne le ferons jamais plus! 

(La séance continue). 

Pour copie conforme, 
CLAPETTE. 

La langue des opéras 

Tu veux, ô Anatole, étudier la langue des 

librettistes, qui n'est, à pi·oprement parler, 
une langue ni morte ni vivante, mais plutôt 
mourante. 

Je te préviens qu'elle n'H. pas de gram­
maire, de dictionnaire non plus. Mais pour 
suppléer à cette pénurie, voici un cahier 
d'expressions que j'ai dressé à ton usage. Il 
t'aidera à faire des thèmes et des versions. 
Travaille, mon bonhomme, pioche avec 
ardeur, et dans quelques années, tu seras 
qui sait le fin du fin de la littérature lyriq_ue, 
un linguiste aimé des neuf sœurs de Jos. 
Prudhomme, puis plus tard, quand tu irae 
écouter un opéra ou un opéra comique, 
jouissance ineffable! ... Tu comprendras les 
paroles Ill 

Dans les théâtres à musique, quand deux 
amants font le serment de s'aimer et même 
de s'épouser ils se donnent leur foi... On n'a 
jamais trop su ce que c'était gu'une foi, 
surtout prise dans ce sens élliptique; pour­
tant on s'en donne beaucoup d'homme à 
femme tous les soirs, à neuf heures un quart 
devant les quinquets: " Je te donne ma foi: 
lu me donnes la foi; il oit elle lui donne ... etc, n 
Cela se consigne en passa.nt par tous les 
temps. Cependant l'impératif est peu usité. 
Ne jamais dire que l'on s'en va; l'expression 
est par trop plate et commune, car à qui 
n'arrive-t-il pas plusieurs fois par jour de 
s'en aller? Dire que l'on quitle ces lieux ... 
Un palais est un lieu, une forêt en est un 
autre, une place publique un autre encore, 
et se désigne rarement sous un autre nom. 

On quitte un lieu quand il s'agit de celui 
d'où l'on part; mais si on nomme celui vers 
lequel on se rend, a.lors il faut voler; par 
exemple, on vole vers d'autre.ç 1·ivages ... 

Généralement les buveurs boivent sans 
savoir quand ils cesseront et ils vont tou­
jours ; c'est même ainsi qu'ils finissent par 
se griser. 

Ceux des opéras plus sages, plus réglés 
dans leurs mœurs, ont l'habitude de fixer 
le moment où finit-out leurs libations. Ils 
boive-nt jusqu'à l'a10'01·e ... 

Un militaire qui refuse de quitter son 
régimAnt pour outrer dans le civil doit clire 
qu'il veut reste1· à la gloire fidèle ... Jean de 
Paris, dans l'opéra de ce nom, ajoute même 
que: 

Des dames, chérir les attraits 
Voilà ce qui s'appelle 
Agir en chevalier français ! 

(Celai s'appelait peut-être ainsi, mais de­
puis le nom a changé). 

Un paysan de théâtres doit jurer, c'est 
là la règle. Seulement il importe de ne pas 
lui mettre dans la bouche le premier juron 
venu, et vous aurez à choisir entre ces deux 
exclamations: J a1 nigué! et tartigué ! . . . c'est 
ab~olu et si votre paysan jurait par nom d'un 
chien! ou d'un petit bonhomme! ou d'une petite 
bobinette de bois! des miinières aussi distin­
guées donneraient le change sur son état 
social; on le pren.irait pour un prince 
déguisé . .Mais si vous avez à faire jurer un 
marin, c'est par mille sabords! ... Comme si 
les sabords (au nombre de mille, pas un de 
plus!) représentaient la justice de son vais­
seau qui lui tient le plus au cœur, les voiles 
et le gouvernail n'étant rien en comparai­
son. 

Un milita.ire jurera par mille millions de 
sabretaches, ce qui. f::i-it. beaucoup de sabre­
taches pour un militaire seul, surtout s'il 
appartient au corps des lanciers, lesquels 
ne sont pas pourvus de l'ustensile en ques­
tion. 

Henri IV jure par Vent1'e-Saint-G1·is 1 
celà va de soi, bien qu'à vrai dire on ne 
comprenne guerre l'importance que le roi 
vert-galant accordait à l'abdomen de ce 
saint-là. , 

Il est déjà dix heures, et on est au troi­
sième acte. 

U'est le moment de procéder au ballet 
Mais quel prétexte pour faire entrer I~ 
basaillon volant? C'est bien simple. La. 
princesse fait un signe à une de ses sui­
vantes,qui fait le ~ême signe à _un page, qui 
appelle ces demoiselles cachees derrières 
un portail. 

Alors !a _princesse _le~ ayant traitées de 
troupe legere, leue mtime cet ordre : par 
vos yeux! par vos ris, embe?lissez ce séjou1• f • •• 

Tandis que le _ballet smt son cours, il est 
bon que les choristes ne restent pas inactifs· 
alors ils entourent la princesse en chantant~ 
De ~eurs ombl'ageons sa tt!te ! . . . Mais plutôt 
ne nen chante! que chanter sous un para.­
sol; cela feratt double emploi, pléonasme 
de choses. 

Rjen n 'emp~cbe qu~ pendant cette scène, 
le tenor ne s01t aux pieds de la princesse ce 
do~t en~age. le baryton .. Alors celui-ci 
doit se refugier dans le petit com qui avoi­
sine une des avant-scènes de rez-chaussée 
et là s'occuper à dévorer son ccu1•roux. ' 

\ 



, ... 

C'est encore une observation à noter que 
la rime est tyrannique dans la langue des 
librettistes. Aussi est-il inévitable que ce 
qui ~st e1~tendtt entre deux personna~es 
d'opera soit convenu. 

Deux conspi~ateurs, deux amoureux (va­
riété de conspirateurs) ne fixent pas autre­
ment les conaitions de leurs reudez-vous. 
Le pléonasme ne leur fait pas peur. 

ll est bien entendu et par dessus le marché 
bien convenu qua ces mêmes con>pirateurs, 
allant à leurs affaires, se recommanderont la 
pmdence et marcheront en silence et, s'il fait 
11uit, ils avanceront sans bruit. Toujours la 
tyrannie de la rime 1 

Tenez, on peut encore citer un exemple : 
celui de ces étudiants d' Amboise, cités dans 
les Hii1uenots, et dont la troupe devient 
fatalement disco1L1'loise parce que cela rime 
à A111boise ! . . . Car enfin, si tout cela s'é­
tait passé à Nancy? 

Le marier ... Oh non, c'est trop simple 
pour un opéra où les choses ne sauraient se 
passer aussi bourgeoisement qu'à la ville. 
Là, on ne se marie pas, Oil serre des nœuds. 
Faire un nœud, passe ; mais le serrer, c'est 
vouloir s'étrangler. Il y a là une intention 
de suicide. 

Les yeux jouent un rôle incommensurable 
en amour et, par suite, en musique. On en a 
connu des paires appartenant à l'espèce 
féminime et dans lesquels des messieurs 
chantant la romance pui$aient de nouveaux 
feux! 

Les femmes des opéras comiques sont, 
parait-il, plus petites que les autres. L'u· 
sage est, du moins, de les qualifier par des 
diminutifs. Ainsi, ce sont des bmnettes, des 
blondinettes que l'on trouve joliettes et qui, 
lorsqu'elles se promènent seules, s'en vont 
se11lettes. 

L'habitude est encore que l'amoureuse 
confie son secret aux oisea1w:: du bocage, ou 
bien encore à l'écho; mais ceci est imprn­
dent, caL' l'écho garde un secret à peu près 
ctmme un mur ga.rde une balle élastique. 

(.A $Uitire un jour ou l'autre.) 

HALBEER. 

HISTOIRE SAINTE 
à l'usage des établissements d'aliénés 

par Théodore Injuste, historien. 

~Vofr le demiel' numéro.) 

Ohapitre XVI. 

L'E .MONT SINAÏ. 

Pour varier les plaisirs, Moïse conduisit 
~ son peuple ... dans le désert du Sinaï. 

Du haut de la montagne, le Seigneur dit 
à Moïse: 

u Ordonne au peuple de se purifier au­
jourd'hui et demain, car dans trois jours 
je descendrai sur le mont Sinaï. 

» Tu construiras une palissade au pied de 
cette montagne et tu y mettL·as un écriteau: 
Passage interdit sous peine de mol't. n 

Le troisième jour étant arrivé, le baro­
mètre descendit brusquement. 

Une tempête se déchaîna et bientôt un 
chaos infernal remplit la montagne et jf:ta 
la consternation dans le peuple. 

Le Seigneur app~la Moïse. au sommet du 
Sinaï et parla arnsi, avec accompagnement 
de trompettes sacrées et de coups de ton­
nerre: 

« Je suis le Seigneur qui t'a tiré de la 
terre d'Egypte; voici quels sont tes devoirs : 

,, 1° Tu n'auras point de dieux étrangers 
devant moi; si tu en as tu les feras natura­
liser. 

n 2° Tu ne diras point en vain : sacré nom 
de D ... I les militaires seuls pourront rem­
placer cette expression par: scrongnieu-
gnieu 1 ou: godve~dom. • . 

n 3°N'oublie pomtdefl.aner Je dimanche ... 
ou le lundi. 

» 4° Honore tes père et mère ... si tu les 
nonnais. . 

n 5° Tu ne te tueras point ... sans motif. 
n 6° Tu ne dé~ireras point l'œuvre de 

chair avant d'avoir p1;1,ssé devant l'échevin 
de l'Etat-civil. 

» 70 Tu ne voleras point, ou si tu voles, 
que ça en vaille la peine. 

a 8° Tu ne diras point du mal de ton pro­
chain (cette règle ne s'applique pas aux 
femmes). 

» 90 Tu ne désireras point la femme de 
ton prochain, à moins qu'elle île soit plus 
jolie que la tienne; dans ce cas, tu auras 
soin de louer un appartement sous un nom 
d'emprunt, et de te faire nommer magistrat 
pour éviter tout désagrément. 

» 100 Tu ne désireras point la maison de 
ton prochain, ni so~ serv_iteur '· ni sa ~er­
vante ni son bœuf, m son a.ne, n1 son chien, 
ni sod chat, ni son canari, ni rien qui lui 
appartienne.,, 

Quand à la terre promise il n'en était plus 
question. D,eu et :\loïse l'avait oubliée. 

Moïse rendit l'âme, - âgé de l~O ans -
dans l'ex-désert, toujours. 

Chapitre XVII 

JosUÉ. 

Dieu cb,pisit Josue pour succéder à Moïse. 
C'est à ce grand géné1·al que revint l'hon­

n1;ur de conduire le pou pie d'Israël vers la 
terre promise et de l'y inst11.ller en maître. 

Comme il devait traverser le Jourdain et 
que les pontonniers s'apprêtaient à con­
struire une passerelle, Dieu renouvela le 
prodige de la mer Rouge. 

Les eaux se séparèrentetlivrorent passage 
aux Israélites. 

A quelques kilomètres de là, Josué ren­
contra l'avant-garde ennemie, qui était char· 
gée de surveiller la frontière. 

li extermina tout ce poste, pénétra dans 
Jéricho dont les murs s'écroulèrent après 
une exécution par l'orchest•·P du conserva­
toire, des scènes lndoues de l'abbé Raway. 

Comme le jour baissait et qu'il fallait à 
Josué une victoire complète, il choisit quel­
ques fins policiers qui s'étaient déjà signalés 
en arrêtant l'assassin de Pirard et les char­
gea d'arrêter le soleil. 

Le soleil se laissa faire et ce jour là Qn 
dura deux. 

C'est à cette circonstance que nous devons 
encore le retour périodique de l'année bis­
sextile. 

Le lendemain, Josué jetait les bases du 
nouveau gouvernement et p.i.rtageait le pays 
de Chanaan en 13 tribus. 

Cependant, celle de Lévi n'eut point de 
terre en partage parce qu'elle était consacrée 
à Dieu et destinée au service du sacerdoce ; 
les autres tribus devaient la nourrir en lui 
donnant la dîme de leurs fruits. 

C'est de ce tomps là que date le premier 
budgets des cultes. 

La semaine théâtrale. 

Les Mousquetaires de la Reine. - Mauvais 
débuts pour la troupe d'opéra-comique. Ues 
pauvres Moit~quetail'es l>Ont massacrés avec 
une férocité qui rappelle les plus mauvais 
jours de la Révolution. M. Laurent lui­
roême n'est que passable. M. Falchiéri, 
enroué, surmené, est médiocre. Mme Flavi­
gny, la dugazon, ne parvient pas, en dépit 
d'une bonne volonté manifeste, à Pe dépétrer 
des glaçons qui l'entourent. Seul, le ser,ond 
ténor, M. Delersy, produit une impression 
qui ne soit pas une déception. 

Quant à Mlle Wilhem, elle débute d'une 
façon désastreuse. La voix est souple, cer­
tainement, mais très faible et ne passe pas 
toujours la rampe. Comme comédienne, 
l'artiste manque de chaleur et - il faut bien 
le dire - de grâce. Bref, une déroute 
générale. 

* * * 
Le Ba1·bier de Sévüle. - L'œuvre de 

Rossini n'est pas de celles qui permettent de 
juger une troupe, pour la bonne raison 
qu'il y a de fortes chances pour que des 
artistes, excellents dans presque tous les 
opéras comiques du répertoire, soient mau­
vais dans celui-là. Le contraire se produit 
également. 

M. Laurent, dont l'organe mâle est peu 
propre aux dislocations nécessitées par celllr 
gymnastique musicale n'a pas toujours évité 
les chutes,ce que nous ne lui reprochons certes 
pas, M. Laurent étant assez brillant dans 
d'autres œuvres que nous aurons l'occasion 
d'entendre souvent. Le baryton, qui possède 
de três sérieuses qualités de chanteur, a 
manqué de souplesse, de légèreté dans le 
rôle de Figaro, mais il sera, croyons-nous, 
très bon dans les autres rôles de son emploi. 
M. Falchiéri 1\. obtenu un succès très grand 
et très mél'ité, après l'air de la Calomnie, 
très largement interprêté. La base bouffe ... 
n'en parlons pas 1 

Quand à Mlle Willem elle a obtenu un 
succès étourdissant. Pour être juste, il faut 
reconnaître que c'est bien moins la musique 
de Rossini que les variations de Proch, qui 
ont valu à Mlle Willem la bruyante ovation 
qu'un public en délire lui a décernée après 
la leçon de chant. L'organe de la jeune 
artiste est d'une souplesse qui tient du pro­
dige ; aussi, s'en est-elle donnée « à trilles 
que veux tu >1 ? dans cet exercice de voltige 
vocale. Réellement, c'était merveilleux 
et l'enthousiasme du public s'expliquait par­
faitement ... 

Pendant que Dieu. parlait,. Moïse, - qui 
n'avait pas son calepin sur lm - stenogra­
phiait ses paroles sur deux tables de pierre. 

Quand le bon Dieu eut signé, Moïse 
apporta au peuple la copi~ de ses di~ com­
mandements, et chacun iura de s y sou-

Seulement... seulement, Mlle Wilhem 
aurait tort de croire que, pour elle, c'est 
bataille gagnée. Mlle Wilhem est - qu'on 
nous passe la comparaison - une flute, une 
délicieuse petite flute, une flute merveil­
leuse, enchantée, si l'on veut, mais une 
flute. Sa voix si adorablement assouplie, 
sera-t-elle suffisante pour supporter le 
répertojre sans succomber sous le fardeau? 
Marie, de la Fille du Régiment, enlèvera­
t-elle les applaudissements comme Rosine, 
du Barûier? mettre. , 

Voilà la question. 

notre part,nous le souhaitons de tout cœur; 
seulement, nous croyons devoir attendre 
encore avant de faire notre partie dans un 
concert d'enthousiasme bruyant, qui pour­
rait amener une réaction dont l'artiste tnn t 
fêtée aujourd'hui serait la première victime. 

* * * 
Le Tribut de Zamora. - Avec le grnnrl 

opéra, uous rentrol;ls dans le domaiM dr ~1 
Ruccès incontestés. Bien que la p:ntiton du 
Tribut - dernière manifestation du gouno­
ctisme décadent - soit fort inégale et 
ne renferme ~uèrQ qu'un fort beau duo, 
l'œuvre a obtenu un grand succès, grâce à 
une interprétation hors ligne. L'orchestre, 
les artistes, les chœurs même ont fait vail­
lamment leur devoir. Le grand triomphe de 
la soirée a été à Mlle Chassériaux, qui est 
décidément une tragédienne admirable. 
Mme Verella - indisposée, cependant -
MM. Claeys, Plain et V erhees ont droit 
aussi à des éloges sincères. Le ballet a 
été fort applaudi et la mise en scène est 
très riche. 

Bref, un succès sur toute la ligne. 
Nous en teparlerons, d'ailleurs. 

Boîte aux Lettres. 

Tribune libre (1). 

Monsieur le Rédacteur, 

Peut-on admettre que les professeurs du 
conservatoire ne soient pas d'accord? Eux 
dont la besogne est de veiller à ce quo leurs 
élèves le soient toujours - musicalement 
parlant. 

Cependant il existe au seio du corps 
professoral de notre école de musique des 
dissensions très préjudiciables aux élèves et 
à la prospérité de cet établissement. 

Il paraît, en effet, que les deux prof es­
seurs de chant se font un devoir ... ou un 
plaisir, on ne sait au juste, de défendre 
formellement à leurs élèves de suivre les 
cours de déclamation lyrique et que, de son 
côté, le professeur de déclamation empêche 
les siens d'assister au cours de chant. 

Pour quiconque se destine au théâtre, ces 
deux branches doivent cependant marcher 
de front, car, un artiste peut savoir très 
bien chanter, s'il n'a pas reçu des con­
seils d'un homme expérimenté, il par­
viendra difficilement à dire le poème conve­
nablement et à se mouvoir en scène sans 
être ridicule; en un mot, il n'entrera 
jamais danti la peau du personnage qu'il sera 
appelé à représenter. De même, s'il n'a pas 
reçu les conseils d'un professeur de chant, 
il pourra être bon acteur, maiR il ne saura 
pas manier sa. voix et en retirer tout ce 
qu'elle pourrait donner, étant développée 
par l'étude. 

Ces deux cours sont donc, en quelque 
sorte, solidaires. 

Et cependant M. Vercken s'arrache les 
cheveux - il lui en reste quarante-cinq à la 
date de ce jour - chaque fois qu'une dd ses 
élèves lui fait part de son intention de 
suivre les cours de M. Carman. 

Par contre, un ténor qui suit depuis un 
certain temps les cours de déclamation 
lyrique, a voulu récemment faire partie de 
la classe de l\I. Bonheur. Par mallteul', il 
comptait sans son professeur qui l'a fait 
opter pour l'un ou l'autre cours 1 

Voilà. la situation 1 Ne semble-t-il pas 
qu'elle mél'ite d'attirer l'attention de M. Th. 
Radoux? 

Si oui, veuillez, je vous prie, publier la 
présente dans votre prochain numéro et 
agréez, etc. 

UN AMI DE L'ENSEIGNEMENT 
DE LA MUSIQUE. 

Transmis à M. Radoux. 

* * * 
Nous avons reçu la lettre suivante : 

Monsieur le Rédacteur en chef, 

On procède parait-il, à Liége à l'organi­
sation de bataillons scolairP.s. 

Nous ne pouvons féliciter l'auteur de 
cette idée qui nous parait bien peu intelli­
gente, et nous aimons à croire qu'elle ne 
sera guère accueillie pa1

• les parents. 
Pourquoi s'ingénier à inculquer aux en­

fants dès leur jeune âge, des idées de mili­
tarisme, et à leur faire ainsi trouver natu­
relles des tueries entre peuples et l'impôt 
du sang. 

Nous nous demandons si !es parents qui 
seraient disposés à incorporer leurs enfants 
dans ces ~atai!lons s.colaires ne f~rai~nt pas 
preuve d'illogisme s1, plus tard ils recrimi­
naient contre l'incorporation de leurs en­
fants dans l'armée, ou s'ils mêlaient leurs 
clameurs aux cris de désespofr que l'on en­
tend chaque année à l'époque du tfrage au 
sort. 

Les Israélites demeurerent encore long-
temps dans le désert - qui fini~ par, n'être 
plus désert du tout, attendu qu un recense­
ment d11 peuple accusa.l'existence de 603,500 
combattants, sans y comprendre les lévites 
dont le nombre s'élevait à plus de 22,000 J 

Qu'on remarque bien que nous n'avons 
pas l'imprudence de nous prononcer encore.1· 

Il est possible que :Mlle Wilhom tienne 
tout ce que des amis - peut-être impru­
dents - avaient promis en son nom. Pour 

Nons espérons, Monsieur le rédacteur en 
chef, que vous voudrez bien vous joindre à 
nous pour protester avec énergie contre cet 
espèce d'enrôlement prématuré, qui sans 
aucun doute ne pourra qu'encourager les 
enfants à se préoccuper de jouer au soldat, 

(i) Sous ce titre. nous publions. sous réserve de 
rectification éventuelle par les intéressés, les 
lettres qui nous paraissent d'intérêt public. 

ce qui ne manquera pas de nuire à leurs 
études primaires. 

Veuillez agréer M. le rédacteur en chef, 
l'assurance de notre considération très dis­
tinguée. 

Quel•!ues chefs de famille. 
(Suivent les signat1tres). 

'Théâtre Royal de liége. 
Bu1•. ù 6 112 h. Jfri. à 7 0/0 h. 

Dim)tnche 15 Novembrn 

LA FAVORITE 
Grand opéra en 4 a0tes et 5 tableaux 

DistribuLion : Fernand. Mil. Verhees.- Ralthazar, 
Plain. - Al1Jhonse XI. Marris. - Don Gaspar, Desy. 
Léonor de Guzman, Mlle. Passamma. - Inès, Jahn.­
Seigneurs et Oames de la Cour, Pages, Gardes, 
Valets, etc. 

On commencera par : 

LE CHALET 
Opéra comique en 1 acte. 

Distribution : Le sergent Max, l!M. Falchiéri. -
Daniel, Delersy. - Betly, ~lm• Flavigny-Thomas. -
Soldats, Paysans, P2ysannes, etc. 

Lundi 16 Novembre 
Bur. à 7 0/0 h. Rid. à 7 i/2 h. 

LE TRIBUT DE ZAMORA 
Grand opéra en 4 actes. 

Distribution : Manoël Diaz. soldat espagnol, l\IM. 
Verhees. - Ben·Saïd, ambassadeur du calife de 
Cordoue, Claeys. - Hadjar Ben-Saïd, Plain. - L'Ai­
cade. Le Cadi, Desy. - Ramirell, Roi d'Oviedo, Fal­
chiéri. - Un soliiat arabe, Gourmay. - Jglésia, 
M•te• Flavigny. - Hermosa, Chasseriaux. - Xaïma, 
Verellen-Corva. - Hidalgos. femmes espa<1:noles, 
berbères, chefs et guerriers maures, femmes mau­
resques, musulmans, musulmanes, chefs de tribus, 
esclaves. femmes du Harem, etc. 

Théâlre du Pavillon de Flo11e 
Bur. à 6 0/0 h. Rid. à 6 i/2 h. 

Dimanche 15 et lundi 16 Novembre 
(Le grand succès de l'an dernier) 

l3ooca.ce, opéra-comique en 3 actes. 
Première représentation de: LH Amou ra de 

Oltopitre, comédie en 3 actes. 
Les représentations des )lercredi et Vendredi se· 

ront données en Soirée de gala, où il ne sera pas 
permis de fumer. 
................ ~::=...--.. --.--~---·-_,., ............ ,.....,_e?*=--_ ...... 

Théâtre du Gymnase. 
Direction P. Verellen et ls. Ruth. 

Bureau 6 3/4 h. Rideau 7 1/4 h. 
Dimanche 15 Novembre 

Les Noces de Jeannette, opéra comique en 
i acte. 

Ma. Femme me.nque de chic, comédie nou· 
velle en 3 actes. 

La. Cigale chez la. Fourmis, comédie en 1 acte. 
Lundi 16 Novembre 

Représentation des œuvres de Molièreë sous la 
direction de M. TALBOT, sociétaire de la omédie­
Française. 

L'A va.re. - Le Médecin ma.lirro l u1. 

Casino Grétry. - Eden-Théâtre. 
Dirciction Wéry frè1'es. 

Bureau 7 1/2 h. - Rideau 8 0/0 h. 
Tous les soirs 

Spectacle varié. 
Dimanche, débuts de la troupe \'illion, véloci­

pèdes américains, peintres caricaturiste et Ross, 
ventrilo:nie. 

~1. Pacra, intermède Tous les jours, débuts nou­
veaux. 

Prix des places: Fauteuils, 2 OO; Première, t-50; 
Secondes, 1·00; Galeries, 0-50: Places prises à l'a­
vance, 15 cent. de supplément; Abonnement volant, 
1C.·00 · Premières, 15·00; Fauteuils, 2·)-00. 

Le imreau de location reste ouvert au Casino de 
11 à 2 heures. 

ROMANS NOUVEAUX 
t!OOO volumes au choix à fr. 1,25. 
fO 0/. de remise par10 volumes assortis. 

Librairie Dheur, 21, rue Pont-d'Ile, 
LIÉGE. 

Lecteurs! si vous voulez acheter un parapluie 
dans de bonn&s conditions, c'est-à·dire élégant 
solide et bon marché. c'est à la Grande lllatson d~ 
Parapluies, 48, rue Léopold, qu'il faut vous adres­
ser. La maison s'occupe aussi du recouvrage et de 
la réparation. La plus grande complaisance est 
recommandée aux employés mêmes à l'égard des 
personnes qYi ne désirent que se renseigner. 

Prêts d'Argent-
Nous accordons des Prêts contre dépô~ d'Actions 

et Obligations. 
f.es préts sont consentis pour un délai de 15 jours 

à 2 ans et sont rembou1sables à une époque déter­
minée ou par versements mensuels au choix des 
Emprunteurs. 

Ceux·ci conservent tous leurs droits aux primes 
qui pourraient éch~ir,a1:1x titres déposés, de même 
qu'aux coupons d'mlèrets. 

Courrier mensuel des lirages 
Ce journal paraît fin de chaque mois et contient la 

liste de tous les tirages effectués pendant le mois. 
Pour s'abonner, envoyer l franc en timbres 

poste à M. 

D. LATOUR-DEPAS, Changeur 
1, place Verte, 1, joignant le Louvre. 

Pour fr. 1 ·SO 

100 Cartes 
DE VISITE 

Rue de l'Etuve, 12, Liége 

, 
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